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Les sculpteurs Breton de Boncourt

Contribution à la connaissance de nos artistes locaux

trop méconnus

jtor Gmnm ZJregraarcf

AVANT-PROPOS

Dans l'extraordinaire publication des «Arts dans le Jura bernois et à Bienne»,
tomes I et II, parus respectivement en 1937 et 1941, M. Gustave Amweg avait
recensé et publié ce qu'il avait aussi découvert au sujet des travaux des frères Breton
de Boncourt. Cela était déjà considérable. L'œuvre totale était elle-même majes-

tueuse et le résultat d'un travail inouï de chercheur et d'archiviste.
C'est à cause de l'existence de ces publications que nous avions une certaine

gêne à continuer nos recherches dans ce domaine, à les publier surtout, de crainte
de nous faire traiter de plagiaire. Cependant, malgré l'action de notre ancien pro-
fesseur, envers qui nous avons toujours un profond respect, il demeure néanmoins

que les Breton de Boncourt restent des méconnus. Nous souhaitions les dégager

encore une fois et si possible mieux de la poussière de l'oubli. Ainsi, tout en nous
référant aux publications indiquées ci-dessus, nous nous permettons de compléter
ce qui avait été heureusement commencé par G. Amweg.

Par la tradition maintenue dans des familles, et transmise surtout par M. Louis

Jurot de Boncourt, lui-même habile sculpteur, nous avons été intéressé puis cap
tivé par l'art des Breton, magnifiquement exposé d'abord à Boncourt, puis ailleurs.

Au début, c'est mon ami Marcel Saner qui fixait sur la pellicule les principaux
documents, le procédé de la photocopie n'étant pas encore répandu. Nous les

remercions tous les deux de leurs encouragements et de leur aide.
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MANIÈRE DE PROCÉDER OU PLAN DE TRAVAIL

Le travail que nous nous sommes proposé fut d'établir un état des œuvres des

Breton, état aussi complet que possible, en tâchant de distinguer les ouvrages des

différents auteurs. Noble idée, mais projet ambitieux dans lequel nous nous som-
mes lancé il y a déjà plusieurs années. Et puis, qui étaient en réalité ces Breton Les

registres d'état civil ont aussi été épluchés avec la même persévérance qu'ont été

fouillées les archives de Porrentruy et de Belfort. Nous avons même tenté l'expédi-
tion à Besançon.

Le moyen d'arriver au but principal a consisté en des recherches dans les archi-

ves, à vérifier ou à découvrir ensuite dans les églises des environs les objets eux-
mêmes et vice versa. Mais les cas sont variés. En effet, des documents peuvent être

à disposition, mais on ne retrouve pas les œuvres. Celles-ci auront été détruites par
l'incendie ou par caducité Ou supprimées au cours des années, le baroque n'étant

plus en vogue ou ne répondant plus à la liturgie, selon certains. Nous avons
entendu la déclaration d'un responsable dans une paroisse, avant une restauration

importante: «Il faut éloigner ces boiseries qui gênent à l'application des directives

du Concile Vatican IL» Eh oui! Mais lesdites boiseries furent sauvées.

Au contraire, il est possible de découvrir des œuvres qui sont d'une telle exécu-

tion, d'une facture aussi caractéristique et d'un coup de ciseau tel que cela «sent» le

Breton, mais que l'on n'arrive pas à confirmer, les documents correspondants
n'existant plus ou restant introuvables. Dans les archives conservées des Breton, il y
a aussi des dessins qui ont peut-être été des propositions, des offres, des devis, alors

que les objets dont il est question n'ont pas été réalisés. Il existe aussi des ouvrages
exécutés pour des privés, pour lesquels il n'est pas possible d'obtenir un document

quelconque, une simple relation, devis ou facture quittancée.
C'est dans les églises que les travaux de recherche sont les plus intéressants. Car

les pièces sculptées sont plus variées que dans les maisons privées où rampes d'esca-

lier, portes et armoires sont les objets les plus courants. Dans les immeubles reli-

gieux donc, il est plus aisé de cerner, de deviner, d'approcher puis d'attribuer le
travail des Breton, surtout de la première génération, particulièrement de Jean-
Pierre Breton, en tenant compte de certaines spécialités, pas uniques à ces sculp-

teurs, mais qui permettent une opinion favorable, laquelle reste à vérifier. Voici
quelques points de repère :

— la ligne brisée dite «Régence» est très utilisée dans les encadrements de tableaux,
dans les arcs de masse, les corniches cintrées, les bordures de panneaux;

— les chapiteaux de colonnes dits composites, soit le ionique surmontant agréa-

blement le corinthien;
— un certain genre de dessins des volutes, des rinceaux et des fleurs;
— la fossette dans les joues des angelots (chez Verdan aussi);

— la longueur des mains, plus grande que nature ;
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— le style spécial d'accompagnement, au-dessous des putti et autres têtes d'anges,

par des plumes, alors que chez d'autres, on trouve des faisceaux de traits croisés,

chez Verbre, des nuages chez Glorieux, par exemple ;

—- la coquille Saint-Jacques, avec un liseré, celui-ci n'existant pas dans la nature, ni
dans les œuvres des autres sculpteurs;

— la moulure compliquée, dans la confection des panneaux et encadrements, dite
de «bec de corbin»;

—• les ornements spéciaux au bas des grandes colonnes: les épis stylisés;

— les élégantes ondulations, dirigées, de la chevelure des anges.
Les six derniers points sont presque uniquement particuliers à Jean-Pierre

Breton, semble-t-il. Cela permet de le distinguer des autres sculpteurs de l'époque.
Peut-être cela était-il établi ainsi, par convention orale dans le groupe, la corpora-
tion des sculpteurs ou la confrérie de Saint-Luc, qui regroupait les sculpteurs?

Et puis, au cours d'une si longue période d'un quart de millénaire, il y a eu des

dons d'une paroisse à l'autre, par exemple de Morvillars à Fesches. Et même,

lorsque l'on a tout en mains, il est parfois difficile de trouver une confirmation. Par

exemple à Grandvillars, alors que les travaux ont dure de nombreuses années, il est

impossible de découvrir le nom de l'artiste. Il est sans cesse question « du sculp-

teur», de son projet, du devis ou d'acomptes versés, etc. Ce n'est que par une toute
petite ligne, dans le livre des comptes, que l'on découvre presque par hasard, et où
il est mentionné «versé tant pour être allé chercher de la peinture supplémentaire
chez le sculpteur à Boncourt», que l'on apprend avec certitude qu'il s'agissait bien
d'un des Breton de Boncourt, de l'aîné, de Jean-Pierre.

SITUATION DANS L'HISTOIRE DE L'ART

Les ouvrages des frères Breton s'inscrivent dans la grande production du style
baroque. Ce dernier, enfant de la Renaissance, se manifeste par un retour aux
formes naturelles, par des attitudes vivantes et actives des personnages. Et ceci par
opposition aux réalisations des styles roman et gothique. On peut comparer cette
différence à celle que nous avons constatée avec le développement de la photo-
graphie :

/a pose; rigidité sans geste ni mouvement, nécessaire pour l'obtention d'une

image nette, au début avec les premiers appareils;
/'ùzstantaraéi où le sujet en mouvement, même à une grande vitesse, peut être

fixé sur la photo de manière parfaite.

Rappelons que le baroque, ce prodigieux élan artistique, est parti de Rome dans

le seconde moitié du XVI' siècle, et allait s'épanouir durant deux cents ans. Il
s'installa en Allemagne, en Espagne, en Flandres, en Autriche et en Bohème. Il
suivit les Jésuites en Amérique latine et en Asie.
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Mais la terrible et ruineuse guerre de Trente Ans interrompit son essor en

Europe. Après la tourmente, la misère était grande sur presque tout le continent.
Longtemps après la conclusion de la paix, des dizaines d'années s'ccoulèrent

pendant lesquelles les populations rescapées relevèrent d'abord leurs habitations,
reconstruisirent granges et écuries, reconstituèrent leur précieux et indispensable
cheptel. Après seulement, elles eurent la joie et les moyens de bâtir de beaux sanc-
tuaires. Les glorieux chefs-d'œuvre de Souabe et de Bavière furent réalisés à partir
de 1720 environ. En ce qui concerne la Suisse, le grand siècle du baroque fut aussi

le XVLIT: Les monuments les plus célèbres de notre pays, tant par l'architecture

que par l'ornementation, sont les abbayes de Saint-Gall et d'Einsiedeln. Dans

notre région, on peut citer l'église du collège de Porrentruy (l'aula du lycée actuel),
celles de Delémont, Bellelay, Arlesheim, Mariastein.
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Les réalisations des sculpteurs de Boncourt sont surtout de la première moitié
de ce XVÏÏL siècle également. Alors que les Reyff à Fribourg ont déjà travaillé dans

la seconde moitié du siècle précédent, et que la célèbre dynastie des Ritz a

commencé son activité dans les vallées supérieures du Rhône et du Rhin vers 1690.

Claude Lapaire, alors conservateur des sculptures anciennes au Musée national
suisse de Zurich, écrivait en 1962 que les sculptures Breton «sont d'une haute qua-
lité et mériteraient d'être mieux connues des historiens de l'art. Elles sont non seu-
lement le meilleur témoignage de l'art du XVIII'' siècle dans le Jura, avec les sculp-
tures de Urs Fueg de Porrentruy, mais elles comptent parmi les rares sculptures de

qualité de la première moitié du XVHP siècle en Suisse».

Dans notre région, il n'y a pas eu de «conflits» de générations ou de styles, à

l'époque de la création. Mais au XIX" siècle, à certains endroits, des statues de

grands maîtres furent jugées « caricaturales » et mises à l'écart. Dans le Jura, des deux
côtés de la frontière, il y eut un engouement pour le bois naturel et l'on supprima
la polychromie à de nombreux ouvrages.

SITUATION DANS L'HISTOIRE DE L'ÉGLISE

En plus des influences d'ordre artistique de la Renaissance, un certain nombre
de décisions du Concile de Trente eurent une importance considérable dans le

développement des arts. Cette célèbre assemblée, tenue de 1545 à 1563, donna de

nouvelles directives à l'Eglise catholique, vivement secouée par la Réforme. Celle-
ci avait déclenché beaucoup de controverses, qui aboutirent à une déchirure de

l'Eglise latine. Pour le domaine qui nous concerne, le Concile maintint par
exemple l'affirmation du dogme de la présence réelle, et ordonna que le tabernacle
soit placé dorénavant sur le maître-autel. Il traita aussi du culte à rendre aux saints.

Il discuta également des images qui les représentent. Il ordonna à l'épiscopat et au

clergé d'instruire le peuple avec un soin particulier sur l'intercession des saints,
l'honneur à rendre aux reliques et l'usage légitime des images. Ainsi prescrivit-il de

placer et de conserver dans les églises les représentations de Jésus, de la Vierge et des

saints, de leur rendre honneur et vénération (vénération indirecte par l'intermé-
diaire des images). Les évêques devaient visiter les églises, vérifier si les statues et

images étaient conformes, au besoin les faire remplacer ou en procurer s'il en

manquait.
Ces décisions furent observées dans nos régions. Une telle doctrine inspira les

artistes et contribua vigoureusement à la création d'oeuvres d'art de tout genre:
architecture, peinture, sculpture. Les artistes, encouragés par les théologiens et la
ferveur du peuple, se firent les auxiliaires de l'Eglise. A une vague d'iconoclastes
allait succéder une autre vague d'imagiers rénovateurs.
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MOTIFS ET MOYENS D'EXPRESSION

Les sculpteurs utilisèrent la pierre, mais aussi et surtout le bois. Ce dernier
matériau permet plus de libertés et se prête bien aux fantaisies du baroque : pièces

et membres étendus sans risque de rupture, assemblage facile. Cela permet aussi

l'utilisation plus aisée des couleurs et l'application de la feuille d'or et d'argent, soit
la polychromie, dorure et argenture sur bois. Ce dernier travail est important mais
cher. Il coûte plus que le travail seul de sculpture. C'était le cas au XVHF siècle, c'est

encore ainsi maintenant.

Le nouveau style obtint un grand succès, tant en ville qu'à la campagne, dans
les régions catholiques. La décoration mise en place à cette époque, parfois exces-
sive aux yeux de certains, devait évoquer sur terre l'idée du paradis. Les personnages
édifient les fidèles, par leur attitude soit souffrante de martyrs, soit heureuse d'élus.

Les anges sont très nombreux. Ils évoquent une perfection supérieure et immaté-

rielle; ils portent les traits de la jeunesse, ils montrent de petits nez fins au bout
relevé, des joues pleines, des yeux pétillants d'intelligence et de joie, souvent un
sourire « à laJoconde ». La nature aussi est entrée dans les églises pour participer au
culte du créateur: les plantes, la vigne, les fleurs, les fruits.

La plupart des pièces sont en chêne, le plus souvent en duramen, sans aubier. Il
en est aussi quelques-unes en tilleul (tillot) et en merisier. Le noyer est rare. Dans les

grands ouvrages des Breton, tout n'est pas polychromé et doré selon la règle stricte
du baroque. Cela peut être une question de prix et alors, il s'agit souvent d'une

sorte d'architecture en bois naturel, avec des scènes et des personnages rendus plus
réels et plus vivants, grâce à la couleur et à la dorure. Comme Urs Fueg, les Breton
travaillèrent non seulement dans leur domicile et dans le voisinage immédiat, mais
aussi dans des régions éloignées. Par leurs dons et la qualité de leurs œuvres, ils se

sont détachés des autres artistes régionaux. Par la finesse dans le drapé des vête-

ments, par la délicatesse du geste des mains, par l'instantané combien expressif des

visages, par l'élégance des colonnes et des arcs, par l'habile succession en étages

caractéristiques de leurs grands retables, les sculptures de nos artistes locaux n'ont
rien à envier aux réalisations des grands maîtres du XVTIP siècle. L'harmonisation
d'ensembles grandioses, l'équilibre des volumes nécessairement variés, la solidité

d'une architecture dynamique, les effets de la perspective parfaitement étudiés (les

statues réalisées en tenant compte de la position des spectateurs placés à un niveau

inférieur à celui des statues ; les colonnes s'écartant de la base au sommet de la verti-
cale pour donner l'illusion d'une grandeur supérieure à la réalité), le naturel exquis
des rinceaux, les chutes de fleurs, les feuilles d'acanthe, bref, les sculpteurs boncour-
tois possédaient tous les secrets de leur art.

Tout cela fut réalisé avec un outillage qui nous semble aujourd'hui presque déri-

soire : pas de moteur bien sûr, tout à la main : un tour actionné par un ouvrier ou
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un apprenti, des ciseaux bien aiguisés, un bon maillet et des rabots dont la confec-

tion du fer de certains avait fort probablement donné bien du travail au maréchal.

Et beaucoup de petites scies.

LA FAMILLE DES SCULPTEURS BRETON
(OU BERTON, BURTON)

Pierre Breton + Mauritiajolidon
-1703 1653-1733

mariés le 29.5.1672

Jean- Jean- Henri- Jean- Jean- Jacques

Pierre Pierre Joseph Joseph Jacques Michel
1674 1676-1754 1679-1739 1682-1757 1685-1738 1690-1747 1" génération

(mort-né) épouse en 1706 mariés, avec

Marie Talon descendance

1676-1746

François-Joseph + 2 filles 2= génération
1711-1761

épouse en 1750

Jeanne-Catherine Corbat

François-Xavier Généreuse + 6 autres enfants 3" génération
1751-1814 1759-1850 entre Xavier et Généreuse

Le caractère gras indique le prénom usuel de ces hommes. Les trois frères Jean-

Pierre, Jean-Jacques et Jacques-Michel étaient sculpteurs. Les inventaires dressés

lors de leur décès mentionnent des outils et du matériel de la profession. Différents
documents attestent de leur activité, comme des marchés conclus ou des quittances
données. Jean-Joseph exerçait le métier de menuisier et eut beaucoup à collaborer
avec ses frères. Henri-Joseph était agriculteur.

Le plus doué fut sans conteste l'aîné Jean-Pierre, car on le retrouve partout.
C'était un « artiste sculpteur très habile », nous apprend son acte de décès rédigé par
le curé Jobin en 1754. Il a travaillé beaucoup le bois, mais aussi la pierre (pierres
tombales, pierres des fonts baptismaux, probablement la statue de saint Jean

Népomucène de Porrentruy). Il dessinait, peignait et dorait. Ensuite vient
Jacques-Michel, le plus jeune. H contracta des marchés, emprunta de l'argent en
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commun avec Jean-Pierre. Il décéda à Saint-Hippolyte (Doubs) à la suite d'un acci-

dent, ou frappé par le terrible «miserere» (appendicite), on ne sait pas. H fut ense-

veli au cimetière de cette ville, mais le brave curé Jobin mentionna l'événement au

registre des décès de Boncourt. Jean-Jacques a participé aux travaux, bien que l'on
ne trouve pas sa signature dans les documents conservés de la famille. Mais son

nom et sa qualité de maître sculpteur figurent dans les livres de comptes de Courte-
telle, par exemple. Il habitait chez son frère Jean-Joseph, chez lequel on a retrouvé

ses outils après son décès. Il était de santé déficiente, «faible de corps et d'esprit»
précise sa mère dans son testament. En effet, pour cette raison, elle donna deux

champs à Jean-Joseph de plus qu'aux autres, parce que ce dernier prenait soin de

son frère délicat Jean-Jacques.

Ces trois frères Breton, fils de cultivateur, ont créé un atelier de sculpture très

important, dont la renommée s'étendit loin à la ronde. Leur entreprise a constitué

une sorte de liaison entre les centres allemands et français. Une longue liste de

paroisses, proches et lointaines, ont bénéficié du goût et du génie de ces artistes

trop méconnus, en France et en Suisse. Ils ont aussi beaucoup travaillé chez des

privés, pour l'établissement de grands escaliers à noyau plein ou à double-noyau
même, pour la fourniture d'armoires majestueuses, où menuisier et sculpteurs
devaient unir leurs efforts et leur savoir.

La première génération était contemporaine d'Urs Fueg de Porrentruy, un
grand artiste, des deux Monnot: Pierre-Etienne de Besançon et Hugues-Jean de

Saint-Ursanne et Porrentruy, Verdan de Saint-Ursanne, Verbre de Delle. Jost-Fran-
çois Hermann était déjà très estimé à Delle en 1683. Est-ce lui le maître de Jean-
Pierre Breton Personne ne sait. Et à l'ouest du Doubs, il est difficile de distinguer
le travail de Breton de celui de Julien Chambert, tant il y a de ressemblance. A la

première génération succéda la deuxième en la personne François-Joseph, fils de

Jean-Pierre. Ce fut également un bon sculpteur, dont certaines oeuvres, comme la

chaire de l'église des Jésuites de Porrentruy, annonce un style qui évolue vers le

rococo. Il n'a cependant pas su «produire» des visages d'anges vifs et joyeux
comme le faisait si bien son père. Ce dernier reste un orfèvre en la matière. Fran-

çois-Joseph mourut malheureusement trop tôt, âgé à peine de cinquante ans. Il n'a

pas pu donner toute sa mesure.

Son fils François-Xavier est le représentant de la troisième génération. Il est

désigné comme maître sculpteur dans de nombreux documents d'ordre familial,
mais nous n'avons pas de dessins ou de marchés relatifs à des oeuvres d'art. Comme
il n'avait que dix ans lors du décès de son père, il a dû apprendre le métier dans un
autre atelier, probablement dans celui des Glorieux, à Delle. Il possédait tout
l'outillage de ses père et grand-père. C'est sa sœur Généreuse, restée célibataire, qui
devint très âgée et qui conserva tous les documents de la famille. Elle les déposa
dans l'habitation de sa nièce, M GürtlerJoseph, où elle décéda. Ces papiers, pré-
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Marché conclu pour la réalisation de la chaire des Jésuites à Porrentruy.

cieux pour nous, furent découverts dans deux cartons cachés dans le galetas. M.
Amweg aurait-il eu connaissance de ce dépôt? Toute cette documentation a été

triée et classée par nos soins. C'est là que se trouvent les dessins de Jean-Pierre, le
chef de cette dynastie particulière, le meilleur, soulignons-nous encore, de ces trois
générations de sculpteurs.
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JEAN-PIERRE BRETON (1676-1754)

Il fut le patron de l'atelier de Boncourt, lequel acquit une grande renommée. Il
aurait réalisé des œuvres de grand volume déjà à l'âge de vingt-deux ans. Cela est

possible : le retable du maître-autel d'Aile, qui n'existe plus, était daté de 1697. (H y
a des personnages doués! Ainsi, Jean-François Reyff de Fribourg avait réalisé sa

première madone à l'âge de quinze ans.) Jean-Pierre Breton avait exécuté des tra-
vaux importants pour l'église de Grandvillars, près de Delle, en 1709. Le curé de

cette paroisse, enthousiasme lui accorda un prêt en 1712. Cela lui permit, dirions-

nous aujourd'hui, de démarrer. Rappelons que le bois, surtout le chêne, coûte
cher. Il faut s'annoncer longtemps à l'avance pour obtenir l'autorisation de couper
un tel arbre. Il faut posséder une réserve considérable de bois pour que ce dernier
ait le temps de sécher. Les «ingrédients et drogues», ainsi que la feuille d'or et

d'argent sont d'un tel prix qu'il faut déjà être bien à l'aise et disposer de monnaie en
quantité pour pouvoir se procurer ce qui est nécessaire à la réalisation d'une œuvre
importante.

Malgré l'ampleur de la «production», tant pour des églises que pour des mai-

sons particulières, il semble que Jean-Pierre se soit continuellement débattu dans

des soucis d'ordre financier. Même à la suite du prêt initial de 1712, il a encore dû

emprunter de grosses sommes. Mais il était heureux, plein d'enthousiasme, et sa foi
était grande. Il priait beaucoup et il avait été reçu membre de la confrérie du
Rosaire le 12 août 1693. Partout où il a travaillé, il a donné entière satisfaction, res-

pectant scrupuleusement les conditions et les délais fixés par les contrats. Des chro-

niques de l'époque rapportent que lors de livraisons, lui et ses aides ont souvent été

fêtés et récompensés par les autorités qui avaient commandé les ouvrages.
La tradition, selon la Notice de 1863 de l'abbé Henry de Boncourt rédigée dans

le registre des décès, indique que «Jean-Pierre montra très vite d'excellentes disposi-
tions pour le dessin et la sculpture. Il semble qu'il n'eut pas de maître, et qu'il
acquit seul une supériorité digne du génie». Il est aussi rapporté qu'il se rendit à

Rome, ainsi que son frère Jacques-Michel, pour y suivre les leçons des célébrités.

Nous pensons qu'il est probable qu'ils remportèrent le premier prix lors de con-

cours organisés dans l'Evêché de Besançon. De ce fait, ils auraient bénéficié d'une
bourse pour suivre les cours donnés à la Maison de France en la ville de Rome, fon-
dée par François I" et toujours à disposition des artistes français. (Le fils de Pierre-

François Paris, architecte prisé à Porrentruy et à Delémont, utilisa aussi cette filière

pour étudier à Rome). Et puis, n'y a-t-il vraiment pas eu au moins les conseils de

l'artiste plus âgé Hermann de Delle Il y eut, au cours des siècles, tant de relations

entre cette ville et notre village Nous pensons aussi à l'influence de l'architecte

wurtembergeois Schickart (Schickhart von Herrenberg) à Montbéliard, et cons-

tructeur du château de ce Heu. Il est possible de songer aussi aux professeurs du col-

lège de Porrentruy : on ne sait pas. Et puis, au point de vue rehgieux, il y a un tel
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enseignement, tant de symbolisme dans les œuvres de Breton, qu'il a été rudement
bien instruit. Nous sommes d'avis que là aussi, il y eut fort probablement Tinter-
vention d'un spécialiste. (Nous pensons, par exemple, à des contemporains comme
l'abbé Couturier, aumônier des milieux des artistes de Paris, qui savait corriger un
Fernand Léger pour les cartons des vitraux de Courfaivre, en 1953.) Jean-Pierre
était surtout un portraitiste doué, possédant la maîtrise dans la représentation de la

partie la plus difficile d'une statue : le visage. On prétend même qu'il a fourni des

têtes et des mains à d'autres sculpteurs, tant il savait donner de l'expression à «ses»

visages et aux gestes. Cette manière de pratiquer a été aussi en honneur dans

d'autres ateliers, pour tirer le plus d'avantages possibles des aptitudes de tous les

acteurs.
Le contrat passé avec Chasot du 11 juin 1726 est précis à ce sujet. Il traite en

détail de la commande de la chaire. Ensuite : (sic) «Led. Sr Breton sera de plus tenu
de faire quatre figures d'environ deux pieds et demis d'auteur représentant Saint
Prothade et S. Germain archevesques de Besançon, S. Guérin et S. Gras évêques,

quatre têtes de chérubin avec quatre chutes de fleurs. » Ces derniers éléments se

trouvent toujours sur les retables des deux autels latéraux, construits par un autre
sculpteur.

Pour de petits sanctuaires, l'ornementation en bois entoure un tableau repré-

sentant le saint patron de la chapelle. Pour les plus grands ensembles, il semble que
Jean-Pierre ait voulu créer une sorte de catéchèse, lorsque l'on examine les thèmes

du maître-autel, particulier à chaque église. Par exemple, à Vaufrey : les Fiançailles
de Marie et de Joseph; à Dambelin: la Présentation au temple; à Faverois: Jésus

enseignant; à Bure: l'Assomption; à Montjoie-le-Château: saint Georges ou saint
Michel terrassant le dragon, le mal; etc. Nous n'avons pas tout, il y a encore
d'autres suppositions à vérifier, d'autres découvertes à faire. Malheureusement, des

œuvres ont été détruites. En effet, à la fin du XDC siècle et au XX*= siècle, le

baroque n'a plus été à la mode. Rien qu'au cours des 3040 dernières années, dans le

Jura, des ouvrages importants ont été supprimés. Dans une paroisse, on a même
violemment abattu de ces sculptures à l'aide de crochets, on en a constitué des tas
de bois qui furent offerts à trois et cinq francs comme bois à brûler. Dans la région
voisine française, tout ce qui est baroque, et bien sûr Breton, est protégé Ah! des

goûts et des couleurs!... Vérité en deçà, erreur au-delà...

Des tableaux peints sur toile des retables et triptyques, on ne sait pas ce que
Jean-Pierre a réalisé Dans bien des cas, il a collaboré avec les célèbres Tavanne de

Delémont, avec le père Jean-François ou le fils Jean-Ignace, comme à Courtételle

ou à Morvillars, en France. Jean-Pierre Breton n'a pas signé ses œuvres. Il nous a été

dit qu'une œuvre d'art, destinée au culte, ne devait pas porter la signature de son
auteur. Pourtant, une œuvre semblable, commandée par un privé même par un
prélat, pouvait être signée. A Bure, au dos du retable, il est indiqué à gros coups de

pinceaux «Breton me fecit ». Cette mention a certainement été faite longtemps
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Acte de décès. Jean-Pierre Breton, artiste sculpteur très doué, qui a construit l'ornementa-
tion de l'église de Boncourt, est mort subitement en prenant un repas le 18.8.1754 à l'âge
de 78 ans, a été enseveli dans le cimetière de Boncourt. RIP Jobin curé (traduction).

après les travaux de montage. Nous trouvons aussi une inscription taillée dans la

pierre, dans la dentelle du surplis au dos de la statue de saint Jean Népomucène, sur
les Ponts, à Porrentruy. Il semble bien que cette statue avait été commandée par un
privé, avait été érigée sur un terrain privé, à l'époque de son établissement.

Les comptes de fabrique de Faverois, aux Archives départementales de Belfort,
liasse 2 G 24, nous renseignent en quelques lignes sur les genres de travaux et le

savoir-faire de Jean Pierre Breton :

« 1727 : /wye zzzz Sz'ezzr 5erfozz rie 5o«co«rf sczz/pfezzr cz'nij cent riozzze /zwes cz'«^ so/s

pozzrzzvozV/rit/zz^oz'szzrezzzztozzrrizzriztc/zœzzz; /es&zzzcs, />zri/zzstres, reta/rie,

c/zère, /es ecrz'tezzzzx ries riezzx zzzzte/s et zztzoz'r cozzpe' /zz pz'erre ries Jozzris

572.5.-
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...p/ws cfâiwï ofzt Rretow saJptorr fzrigt <p&ztre ^«zzrtes Je û/eJ azzss/ po«r /a

ûesogwe portée précédent artzc/e.

7 745 : pipye' wJ/e cewf zprzztre fz'wgt //weszt« S/ewr Srefo« sczJpfezzr Je Rowcozzrt

po«r Jorwres et tfwtres co«/e«rs ewp/oyéet E /'eg/he et cewt twzgf /zwespozzr
zzfoz'r raccornmoJe' /e p/p/owj, ûz c/wzre et />/zzracûz /et m«rzzz//es, /oz'raf à

cette somme czzzç partes Je />/é. »

Nous constatons que l'entreprise boncourtoise s'occupait presque de tout...
Mais il est précisé aussi que la dorure et les couleurs n'étaient apposées que
plusieurs années après le travail de sculpture. Etait-ce une question de budget?
Nous ne saurions répondre, mais nous avons remarqué à d'autres endroits un laps
de temps plus ou moins long séparant les deux genres de travaux. E faut relever

aussi que pour des ouvrages de volume restreint, comme à Montignez ou à Vaufrey

par exemple, tout est coloré ou doré. En revanche, pour des réalisations plus majes-

tueuses, à Faverois ou à Boncourt, la partie «architecturale» est restée en bois

naturel, seuls quelques ornements et les personnages ont été mis en couleurs. E est

probable que l'argent a manqué, mais aussi le temps.
Jean-Pierre décéda subitement, en prenant son repas, le 18 août 1754.

L'ORNEMENTATION DE L'ÉGLISE DE BONCOURT

Le principal ouvrage de Jean-Pierre Breton est sans conteste la magnifique réali-

sation qu'il a donnée à son viEage. B voulut traduire sa foi et son excellente instruc-
tion religieuse par un travail extraordinaire. Tant pour édifier ses concitoyens que

pour adresser au Seigneur une prière unique dont il se savait capable, il prit en
charge l'ornementation de l'église qui venait d'être construite en 1713. Les trois
frères apportèrent leur talent et leur contribution. Mais c'est certainement Jean-
Pierre qui prépara les plans et qui conduisit la réalisation durant plusieurs années. E

ne réussit pas à terminer son œuvre, puisque Jeanne-Marie Breton, sa cousine,

lègue par testament dix livres bâloises «pour faire dorer l'autel de l'église, je dis

l'autel du Rosaire», et ce en 1759, cinq ans après la mort de Jean-Pierre. Donc, ce

dernier n'avait pas eu le temps ni les moyens de mener à terme cet ouvrage, le plus
grand et le plus beau de toute sa production. Comme il avait décidé d'offrir cet
ensemble à sa paroisse, E dut vendre deux champs, en 1721, pour faire face aux
dépenses. E dut aussi se défaire d'autres terres les années suivantes. Quand il décéda,

E laissait de grosses dettes encore, lesqueUes ne furent éteintes que par ses petits-
enfants.
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Détail du support des grandes statues de l'église de Boncourt.

Son fils François-Joseph ne s'est pas enrichi non plus. A son décès, trop tôt sur-

venu, la famille put conserver la vache qu'elle possédait. Mais quelque temps plus
tard, le tuteur Jean-Pierre Corbat, frère de la veuve, demanda et obtint l'autorisa-

tion d'emprunter cent livres pour l'achat de bétail « à pourvoir labourer et cultiver
les terres».

L'ornementation de l'église de Boncourt est majestueuse. Le retable en tripty-
que du maître-autel est une traduction du credo. L'autel latéral de gauche concerne
le Rosaire et la Naissance de la Vierge; celui de droite le Scapulaire, la Dormition
et l'Assomption. La chaire monumentale résume toute la prédication; en 1911,

Mgr Gauthey de Besançon avait souhaité l'obtenir pour sa cathédrale. Le Calvaire
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Extraits de l'inventaire de François-Joseph Breton.



est poignant. Les fonts baptismaux abritent un baptême dans le Jourdain délicat
bien que modeste. Les stations du chemin de croix, de l'atelier Klem de Colmar,
ont remplacé en 1904 celles de Breton, mais ont conservé la ligne des sculpteurs
boncourtois.

Cet ensemble rare a été restauré de 1973 à 1975 par un artiste d'origine bava-

roise, mais habitant la France, Antoine Goettlé 11 reconnut d'emblée qu'il y avait
trois mains dans le travail du bois, alors qu'il ne savait absolument rien de l'histoire
des Breton. Il déclara également que peintures et dorures n'étaient pas toutes du
début du XVIIL siècle et il ignorait le testament de la cousine de Jean-Pierre, men-
donné ci-dessus. Il nous apparut ainsi comme un grand Monsieur, et durant vingt
mois, il prit soin des sculptures Breton, tout en les respectant. En plus des travaux
de décapage, traitements fongicides, insecticide et autres, il confectionna les nom-
breuses pièces de bois que nécessitait l'état des sculptures. Il bénéficia de la surveil-
lance et des conseils de M. Hermann von Fischer.

Les problèmes de restauration de ce genre sont toujours délicats. Si les questions
d'ordre technique et financier peuvent être résolus, c'est l'aspect à donner, le goût
de l'époque qui est difficile à déterminer. La décision ne peut pas dépendre du vote
majoritaire d'une assemblée ou d'une commission. Elle ne peut être prise que par
une personnalité connaissant bien le cas et qui a la formation requise. Dans une
telle situation, deux tendances s'affrontent :

1. ûr consemtfzo«: soit le maintien de ce qui est, de ce qui subsiste actuel-
lement;

2. Z# restazzratz'o«: soit la remise dans l'état qui devait être antérieurement, à

l'origine.

Lors de la réalisation de l'un ou l'autre des deux termes de l'alternative, le visi-
teur peut éprouver un choc. Dans le premier cas, il aura l'impression que rien n'a
été fait, ou peu de chose. Dans le second cas, il peut accuser les auteurs d'avoir
inventé

Relevons que sur les autels, il a été découvert cinq couches superposées de cou-
leurs différentes. Il y avait donc déjà eu quatre sortes de restaurations. Or, la teinte
d'origine seule, celle des créateurs, devait être rétablie. La solution adoptée par
M. von Fischer et M. Goettlé est un compromis entre les deux tendances: c'est la
conservation du maximum de l'original et la restauration des pièces où des traces
largement suffisantes ont permis une nouvelle polychromie correspondant à celle
d'origine. C'est le chef-d'œuvre qui commande ; ainsi, le travail et l'idée des Breton
ont été respectés. C'est un heureux équilibre entre bois naturel et couleurs. Il est
d'ailleurs aussi connu que des matériaux à disposition aux XVIL et XVHP siècles

sont introuvables aujourd'hui. A noter que les tableaux des trois autels sont d'épo-
que, mais ne sont pas signés. Ils ont été nettoyés et restaurés par l'artiste hongrois,
M. Zolnay à Delémont. L'un de ces tableaux, celui du Scapulaire à l'autel de la
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La chaire de l'église de Boncourt.
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La chaire de l'église de Chasot (F).

Dormition, était celui qui ornait la chapelle où l'on vénérait Notre-Dame de

Milandre, il y a longtemps...
Toutes ces œuvres sont placées sous la protection du Canton et de la Confédéra-

tion. Elles ne représentent pas seulement une valeur pour la communauté locale,
elles appartiennent au patrimoine national. Les travaux réalisés en 1974-1975 ont
permis de conserver cet héritage ancestral pour les générations futures. De ce fait,
la communauté a accompli aussi un devoir de reconnaissance envers ses plus presti-
gieux ressortissants. Ah! ces chers et pauvres Breton! Animés par leur foi, ils ont
travaillé par amour de l'art, et non pour le gain. Un quart de millénaire après leurs
créations, et pour de très longues années encore, ils continuent à nous édifier, à

nous enseigner de grandes vérités, à nous inviter à nous recueillir et à réfléchir.
Puisse cette relation rattacher un instant nos lecteurs au passé pénible, encore

epoque de lutte continuelle et individuelle pour vivre et même survivre, mais
combien riche d'idées, de générosité et d'amour du Bien et du Beau.

Germez'« 5regn<srt/
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Localité

TRAVAUX DES SCULPTEURS BRETON

Epoque Ouvrages importants par génération 1-3 Etat actuel

Aile 1697

Grandvillars F 1712

1741

Damphreux 1717

Buix 1718

Faverois F 1719

1737

1745

Boncourt 1721-

1730

retable maître-autel

maître-autel

autels latéraux, dorure

chaire

3 autels et retables

maître-autel et retable

chaire

retable, bancs,

pierre des fonts baptismaux

autels latéraux

dorure et peinture
3 autels avec retable

chaire, calvaire

chemin de croix

St-Hyppolite (F-25) 1721 N.-D. du Mont, autel, buffet

Chasot F 1726 chaire et statues

Courtelevant 1727 chaire

1747 fonts baptismaux

Bure 1733 maître-autel et retable

Porrentruy 1733 saint Jean de Népomucène

en grès des Vosges

Dambelin F 1734 3 autels et retable,

(ou Mambelin F) chaire, stalles

Montjoie-le- 1735 2 autels et retables

Château F

Vaufrey F 1736 3 autels, chaire

Courtételle 1736 maître-autel et retable

Montignez 1738 3 autels, chaire d'abord

à Grandgourt

Réchésy F v. 1740 autel et retable

calvaire

détruit

disparu

disparus

restaurée

restaurés

détruit

restaurée

restaurés 1970

restaurée 1970

restaurés 1970

restaurées 1970

restaurés 1975

restaurés 1975

donné en 1904,

remplacé par
celui de Klem

restaurés

restaurées

restaurée

restaurés

restaurés 1939

sur les Ponts

restaurés 1979

restaurés 1979

à restaurer

à restaurer

détruit

restaurés, dès

1801 àMontignez
état de 1850, à

l'anc. chapelle

restauré, à l'église

paroissiale
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Dannemarie (F-25) reliquaire 1 seule pièce

rescapée du

prieuré détruit,

en l'église de Burt

Fesche-l'Eglise (F-90) 1740 reliquaire 1

Delle F 1744 dorure des autels 1

Florimont F 1745 chaire, calvaire 1/2 entretenus

Grand-Charmont 1745 statues reçues de Florimont 1 entretenues

Longevelle plan d'autel non daté 1 rien trouvé dans

aucun des trois

Longevelle

Chevenez chaire 1 restaurée

Vendlincourt crucifix 1 restauré

Leugney F autel, fonts baptismaux 1 restaurés

Mettembert autel, tabernacle 1 détruits; crucifix

à la sacristie

Villars s/Fontenais statues saints Gras et Guérin 1

Porrentruy [Jésuites) 1748 chaire 2 en dépôt au

musée de D'monl

Grandfontaine 1751 autel saint Nicolas 2 modifié; restaure

MorvillarsF 1754 2 autels 2 restaurés

chaire 2 donnée à Fesche

Chatenois- 1753 fonts baptismaux 2 entretenus

les-Forges F 1754 chaire 2 entretenue

Fesche-l'Eglise F 1748 autel et retable 2 entretenus

1754 chaire de Morvillars 2 entretenue

reçue en 1920

1757 tabernacle 2 entretenu

Porrentruy 1760 divers mobilier 2 vendu en 1804

(Capucins)

Buix 1792 réparation de statues 3
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